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Lorsqu'on a trop attendu pour arroser les 
mètre cube du terreau de couches rompues, | pêchers souffrant par suite de la sécheresse 
parce que les maraïichers ne peuvent utiliser | pendant les chaleurs de l'été, c'est une faute 
tout le terreau de leurs couches épuisées ; par- 
tout où l’on peut s’en procurer. c’est le meil- 
leur de tous les engrais pour entretenir la fer- 
tilité du sol où vivent les arbres à fruit de 
toute espèce en espalier. L’amateur éloigné 
de Paris doit réserver pour cette destination 
la plus grande partie du terreau provenant de 
ses vieilles couches. Lorsqu'il y a nécessité de 
recourir au fumier, et qu’on ne peut se le pro- 
curer assez longtemps d'avance pour le laisser 
parvenir presque à l’état de terreau, il faut se 
borner à l’étendre en couverture sur la plate- 
bande après la récolte des fruits ; on lui laisse 
ainsi passer l’hiver et on l’enfouit au printemps 
par une facon superficielle donnée à la plate- 
bande après la taille des arbres. Nous croyons 
devoir insister sur le tort irréparable qu’on 
fait aux arbres en espalier en chargeant leurs 
racines de fumier à demi consommé. L'arbre se 
met tout d’un coup à pousser de tous côtés des 
branches inégales qu’il faut réduire; ces re- 
tranchements opérés pendant la pleine végéta- 
tion de l'arbre rendent le fruit petit et de qualité 
médiocre, et les récoltes s’en ressentent plu- 
sieurs années de suite. M. Lelieur cite lexem- 
pie d’un jardinier qui, ayant à sa disposition 
une grande quantité de fumier provenant d’un 
champ voisin, crut faire merveille en fumant 
avec profusion ses arbres en espalier, ajoutant 
à cette faute celle de tailler aussi court que s'ils 
n’avaient point été fumés. Ces arbres, qui de- 
puis dix ans de plantation n’avaient jamais mon- 
tré la moindre apparence de gomme, en furent. 
couverts dès le mois de juin: l’espalier fut gâté 
pour longtemps et ne reprit que bien des an- 
nées plus tard sa fertilité et «a belle végétation. 

Tant que la production du fruit et la lon- 
gueur des pousses annuelles, sont ce qu'elles 
doivent être d’après l’âge des arbres, il ne faut 
pas fumer l’espalier, à moins qu’on ne dispose de 
boue d’étang desséchée ou de terre limoneuse 
déposée par le débordement d’une rivière; ces 
amendements, les meilleurs de tous pour les 
arbres en espalier, peuvent être donnés en tout 
temps, de même que les rechargements de terre 
neuve. Dans ce cas, on enlève quelques centi- 
mètres de terre sur toute la surface de la plate- 
bande ; on en forme des tas de distance en dis- 
tance, et à mesure qu'on les enlève on les rem- 
place par une égale quantité de boue desséchée, 
de limon ou de terre neuve qu’on incorpore avec 
le sol par une légère facon avec la fourche à 
dents plates. 

Les pêchers et les brugnoniers sont les seuls 
d’entre les arbres à fruits en espalier qui puis- 
sent avoir besoin d’être arrosés pendant les 
grandes chaleurs; les autres arbres dont les 
racines sont plus fortes et plongent plus avant 
dans le sol, ne souffrent de la sécheresse que 
dans les années d’une température tout-à-fait 
exceptionnelle, encore est-il très rare qu'ils en 
meurent. 
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dont il faut subir les conséquences ; il n’y à pas 
de remède; des accidents de cette nature n’ar- 
rivent jamais aux espaliers gouvernés par un 
jardinier soigneux qui remue assez souvent la 
terre au pied des arbres pour reconnaître quand 
elle est sur le point d’être tout-à-fait desséchée ; 
c’est le moment où, sans attendre que le feuil- 
lage s’affaisse et se flétrisse, il est temps de 
donner soir et matin à chaque pied d’arbre de 
six à huit litres d’eau. La partie de la plate- 
bande sous laquelle courent les racines des ar- 
bres en espalier doit être couverte à cette épo- 
que, soit de paille, soit de litière sèche, tant 
pour empêcher les arrosages de tasser trop for- 
tement la surface du sol, que pour prévenir 
une trop prompte évaporation. En arrosant les 
pêchers, on ne doit pas perdre de vue que l’eau 
est essentiellement nécessaire aux extrémités 
des racines les plus éloignées du tronc. Ainsi, 
un jeune arbre peut être suffisamment arrosé 
par l’eau versée dans un creux circulaire au- 
tour de sa base; mais, pour un arbre assez 
vieux, dont les racines se sont emparées du 
terrain environnant, ce mode d’arrosage ne 
suffit plus; l’eau n’arriverait pas à sa vérita- 
ble destination, c’est-à-dire au chevelu des ra- 
cines et à ses spongioles. C’est pour cela que 
nous avons prescrit de donner à la plate-bande 
une pente inclinée en avant; on creuse au bord 
antérieur de la plate-bande une petite rigole 
parallèle au mur d’espalier; on prolonge les 
deux extrémités de cette rigole en remontant 
de 0m,30 ou 0®,40 vers le mur, puis l’on verse 
l'eau à l’aide de larrosoir, au sommet de la 
plate-bande, c’est-à-dire au pied du mur. En 
vertu de la pente du terrain, l’eau descend vers 
la rigole qui recoit tout ce qui n’a pas été ab- 
sorbé par la partie supérieure du terrain; cette 
quantité d'eau, qui forme toujours la plus grande 
partie de l’eau repandue, est, à proprement par- 
ler, la part des spongioles. 

On n’a point encore suffisamment éclairci la 
raison physiologique pour laquelle l'eau versée 
pendant les fortes chaleurs au pied d’un pé- 
cher déjà frappé par la sécheresse, loin de ra- 
nimer la végétation, ne fait que häter sa perte. 
M. Lelieur s’est assuré, en plongeant un ther- 
momètre dans la terre au pied d’un pêcher flétri 
qui avait été copieusement arrosé, que cet arro- 
sage déterminait dans le sol une élevation con- 
sidérable de température ; nous pensons que la 
terre observée par M. Lelieur devait contenir 
des éléments fermentescibles à la présence des- 
quels la production de la chaleur doit être at- 
tribuée, chaleur qui a pu être une cause de 
destruction pour les racines du pêcher; mais 
un fait qui se reproduit constamment dans toute 
espèce de terrain est trop général pour n'avoir 
pas aussi des causes générales qui méritent 
d'être étudiées. Il n’en est pas moins certain 
que l’eau donnée trop tard aux pêchers en es- 
palier, loin de contribuer à les sauver, ne peut 
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